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ATTRACTION DES ELLIPSOÏDES HOMOGÈNES
ET RÉCIPROQUE D'UN THÉORÈME DE NEWTON;

PAR M. PlERKE DIVE.

Nous appellerons homoïde ( ') toute couche de densité uni-
forme, comprise entre deux surfaces fermées, homothétiques par
rapport à un point intérieur.

La propriété classique ( 2 ) des homoïdes ellipsoïdaux de donner
une attraction nulle en tout point intérieur à leur cavité est utilisé
en Electrostatique, où elle permet, en particulier, de calculer la
répartition des charges électriques à la surface d^un ellipsoïde
conducteur ( 3 ) ; elle joue aussi un rôle important dans la théorie
des figures planétaires et des mouvements internes des astres
fluides ( 4 ) .

Cette propriété est-elle caractéristique des homoïdes ellipsoï-
daux, ou bien, existe-t-il d'autres homoïdes non ellipsoïdaux,
jouissant de la même propriété?

Telle est la question qu'il nous a paru utile de résoudre.
La réponse à faire est négative; et le théorème classique admet

la réciproque :

Tout homoïde n'exerçant aucune attraction dans sa cavité
est un homoïde ellipsoïdal..

Celte proposition repose sur deux théorèmes, nouveaux à notre
connaissance, exprimant, des propriétés fondamentales de l^attrac-
tion des ellipsoïdes massifs. Sa démonstration comporte plusieurs
parties.

( 1 ) Pour Tait et Tliomson, cette appellation ne concerne que les couches
ellipsoïdales. Cf. Lord KELVIN and Péter Guthrie TAIT, Treatise on Natural
Philosophy, part. II. n0 51Î), p. 66.

( 2 ) Théorème de Newton.
(3 ) Cf. E. MASCART, Leçons sur l'électricité et le magn^tisme^ t. I, p. 76.
(4) Pierre DIVE, Rotations internes des astres fluides, p. 72 (Blanchard,

éditeur; Paris, igSo).
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Nous établirons, tout d'abord, que le potentiel ne\\ Ionien d'un

corps homogène remplissant le volume limité par l'une des sur-
faces de l'homoïde est représenté, en tout point intérieur (.r, y, ^)
parla summe d'une forme quadratique en .r, )', 5, et d'une cons-
tante. Nous verrons, ensuite, que les quadriques figurant les
surfaces équipotentielles de ce champ d'attr.œtion ne peuvent être
que des ellipsoïdes homothéliques.

En remarquant alors que les surfaces équipotentielles du champ
d'un ellipsoïde massif homogène sont, précisément, des ellip-
soïdes homothétiques, nous serons naturellement conduit a nous
demander s'il n'existe pas toujours un ellipsoïde liomogéne admet-
tant une famille d'ellipsoïdes homothétiques donnée, quelconque,
comme surfaces équipotentielles. Nous établirons qu'il en est bien
ainsi.

Enfin, il ne nous restera plus, pour obtenir la proposition géné-
rale énoncée, qu'à prouver que tout corps homogène possédant
dans une région intérieure le même polenliel qu'un ellipsoïde ne
peut être différent de cet ellipsoïde.

1. Expression générale du potentiel newtonien de corps homo-
gènes homothétiques. — Soient (Si) et (S,,) deux surfaces fermées
homothétiques dans le rapport À, limitant deux corps (\ » ) et (V\)
homogènes, de mêmes densité p; et désignons par

^•^y,^), Pi(^i,,ri, ^ i ) et M(o ,6 ,c ) , Mi(ai , ̂ , c») ;

deux couples de points correspondants, homothétiques dans le
même rapport, et appartenant respectivement à chacun des corps.

Prenons le centre d'homothétie comme origine des axes. Les
coordonnées des points P< et M| sont données, en fonction des
coordonnées des points P et M, par les relations

x y z .
^i-y-» • r l = / ) ^=T<" . , : : <"<•>.
(^p ^r ^y.

nous supposerons que À est inférieur à i.
Le potentiel d'attraction newtonienne du corps ( V < ) en P( a



— 130 —

pour expression

"---///„ ̂
0 II

d-., :- da\ dl^ dc^ cl D'f - ( .r, — a> )2 -h (y, — ^i )2-4- (<;i — Ci ̂

! )<• même, le potentiel en ( > du corps (Vi) est

( i" ^"'^//./v^'
ou

i i - •^ d<i dh de cl 1 ) "- == i -r — a Y1 -t- (y — h Y- -4- < ' z — C /2.

Etiecliions, dans celle inlégrale, le changemeni de varial)les défini
par les formules de transformation (I). Le jacobien se réduit à /:î

et 1 'nilf^ration est étendue maintenant au volume Vi ; d'autre
part,

I,»" m • /../•i — /ai '»"•'-+- ( /, y\ —— A^i)2-»- (\ 3i —— A C ) l'2 --== A2 D'f ;

il vient dom •^".l'.fj^-'-fn,^
ou

> A ^(.r. ) ' , » ) == /.^^('^î ^-ï ^)*

^i l'on connaî t le potentiel <1> du corps V , en tout i)oint j?, == -.

^ i ==4-. 3, r= ^ . cette formule donne le potentiel <1>, du corps (V,)

au poini correspondant x = )..ri, y =^ ï.y \, ̂ --^/.;i.
Il est facile d'en déduire 1 expression générale du potentiel D^ï /

de riiomoïde de densité p limité par les surfaces homolliétiques (Si)
<• ( f s», ) ; on a évidemment

< H ^/.••^.r» ̂ ^ D^C^y, ^ ^—AîD^^ ' ^ ^» ^)-

^. Pour que l'attraction de rhomoïde soit nulle, en tout point
de sa cavité, il faut et il suffit que la fonction ^'y (.r, y, z ) se réduise
à une constante dans tout le domaine (V,.).
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De cette condition on tire les égalités

/ ^ A / x Y z \ — } ^
^IF^A^X^

/ • j \ â ^f-y y z\ 1 à^(j) . - ̂ (j^x)-!^
^ /^ ^ f\ ^ 2 <??.

^S \ A ï A ^ X / ~ \ ÔZ ^

elles expriment que les dérivées partielles du premier ordre de la
fonction <Ï> sont homogènes et du premier degré par rapport
à^,y,^.

Du point de vue mécanique elles impliquent les conséquences
suivantes :

i° Les forces diffraction dans la masse du corps homogène
limité par la surface (S< ) sont, en tous les points d^un même rayon
vecteur, proportionnelles aux distances des points agis au centre
d'homothétie;

2° La direction du champ diffraction est invariable le long
d'un même rayon vecteur.

On sait que le champ d'attraction intérieur d'un ellipsoïde
massif homogène, jouit des mêmes propriétés ( ' ) .

Les remarques que nous venons de faire fournissent donc une
démonstration simple du théorème classique sur Fattraclion des
homoïdes ellipsoïdaux.

3. Dans un article récent, M. Wavre a attiré l'attention sur te
fait que le potentiel <Ï> d'une masse homogène était une fonction
analytique dans tout le domaine qu'elle occupe. Au voisinage du
centre d'homothétie, que nous prenons comme origine des coor-
données, la fonction <Ï> est donc représentée par une série absolu-
ment et uniformément convergente, dans une sphère ( s ^ ) de rayon
non nul :

ac

(4) <î>=Ao-4-^AnP^(^,^,5),

( l) Cf. TISSERAND, Traité de Mécanique céleste, t. II, p. 4o«
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Ao et A,, étant des constantes et P« un polynôme homogène
en .r, y, j de degré //.

Si le point .r,:-= y, i ,==1^, ^ == ^ se trouve dans (^ ), on a
encore

)) ^(r f'?)== ̂ J^n A pn(^^3)-(5)

Supposons donc À donné (c'est-à-dire l'épaisseur de la couche)

Fig. i.

f l soit ^y) la splu're intérieure a (.v, ) qui lui est homothélique
dans le rapport/.. Quand (,/1, r. .3) décrit (A-) , ( j?i, y,, j ,) décrit (^i).
Par hypothèse, la série ( \} c<»iiver^e absolument et uniformément
dans ( v; ) ; la »érie ( ;) ) eouver^e donc aussi absolument et unifor-
mémeni dans ( .s ). 11 eu résulte que les séries ( 4 ) et ( 5 ) convergent
absolu meut et uniformément dans la sphère (.\ ).

Dau^ ces conditions, ou peut écrire l'identité, valable dans ( A ) ,
» j- 00 -,

.<» ll•,,r,n3;.-.^..^^A„P,,.r,^.)-^ \^^n^Pn^^.)\

"=' L n=i ' J

ou encore, en groupant les termes de même de^ré des deux séries

( - • 1\...,r,.)^Ào.i-^>+^A,(i-g)Pn^^'ï Z ) f

et celte dernière série converge encore uniformément dans (.<).
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Exprimons maintenant que W ) ( x ^ y , z) se réduit à une cons-

tante.
A l'origine, ^(o, o, o )=Ao( i — ^ 2 ) ; on a donc la condition

nécessaire et suffisante

(.S) S^O^ë)1^^5^0'
elle exige que l'on ait, quel que soit 7?,

A^i— ^^(•^y» ̂ s's^\

pour /< === 2, cette condition est évidemment satisfaite pour tout
polynôme homogène Pa; pour n différent de 2, il faut et il suffit
((ne chaque polynôme P,, soit identiquement nul.

On en déduit que la fonction ^(.z', y, z) est représentée dans
la sphère (s) par la somme df une forme quadratique et d'une
constante.

Dès fors cette même expression représente la fonction ̂ (x^ y , z)
dans tout le domaine connexe ( V < ) o à elle est analytique.

C'est la première proposition que nous voulions obtenir.

4. Les surfaces équipotentielles du corps ( V , ) n e peuvent être
que des ellipsoïdes. — Remarquons d^abord que* la valeur de ^ ne
change pas quand on remplace *r, y, z par — x, —y, — ^, et que,
par suite, les surfaces équipotentielles, ^ == const., sont des qua-
Jriquos qui admettent l'origine (centre d'homothétie) comme
centre de symétrie. Les surfaces paraboliques sont donc exclues.

En orientant convenablement les axes de coordonnées, on sait
qu'on peu! donner à 0 la forme ( ( )

—a.r•• )—py2—Y32•4-8.

Le potentiel <ï> étant essentiellement positif, il est nécessaire que
l.i constante ô == 0(o. o, o) soit positive.

Les constantes a, (3, y sont toutes différentes de o, sans quoi tes
surfaces équipotenlielles se réduiraient à des cylindres ou à des
plans parallèles, ce qui est impossible.

( l ) Cf. par exemple. G. PAPKLIER, Précis de Géométrie analytique, p. 583.



Considérons, en effet, le plan ( r ) , normal à ces cylindres ou à
ces plans parallèles, f|ui est le plus éloigné de l'origine et qui a an
moins un point commun avec le corps { V < ) . L 'at t ract ion de ce
corps sur un point commun devrai t être représentée par un vecteur
s i tué dans le plan ( r . ) : mais cela ne se peut pas puisque t ou t e la
masse at tractive se t rouve d 'un même côté de (7:).

La relation de Poisson

A.» ̂  == — '> ( a -+- ^ -»- y ) == — \r.

nous montre, en outre, que la somme des constantes a, ^», •/ doit
être positive. Nous allons faire voir que ces constantes doivent
être toutes positives.

Supposons, par exemple, a > < » . ,3 > o, y <^ o; l'équation géné-
la le des surfaces éq ni potentiel le s

--a.^- â y 2 _ - - ^ 2 ^ C — — S

repn'sente une famille d'hvperboloïdes à une nappe et à drux
nappes, St'parés par le cône des directions asymptotiques. Le
potentiel nevvlonien «l» étant une fonction essentiellement positive.

^ig- a*

le paramètre C ne peut varier que de o à 4- oo. Seules les portions
des hvperboloïdes intérieures au corps sont des surfaces équipo-
tentielles.

Pour les valeurs de C inférieures à <5, ces surfaces sont des hyper-
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boloïdes a une nappe; pour G ^> o ce sont (les hvperboloïdes a
deux nappes.

Considérons Fhvperboloïde à deux nappe.s le plus éloigne de
l'origine qui a au moins un point commun A avec la surface du
corps; en A le potentiel ̂  prend une valeur <1\ supérieure à celle
( 1 1 1 * 1 1 prend en lout point intérieur. <1\ est ausM supérieure à la
valeur de <Jh en (oui point extérieur, .sans quoi, celte fonction étant
continue et s'annulant à J'iuiini, admettrai t uu maximum en un
point extérieur; or, cela est impossible puisque, à l'extérieur des
masses le potentiel est harmonique. Le potentiel, taul intérieur
qu'extérieur, atteint donc son maximum en A. En ce point l'at-

traction o doit, par suite, être nulle; mais on a d'autre part

(^<t> \ 2 / ^<I» \ '2 / à^ \ 2

^- ^)+(^)-"(î l)- ' ( ï l ' •2+^2-"^ ;

les constantes a, (3, ^ étant toutes dilïérentes de zéro et le
pointAf.r, >', ;) n^étant pas à l'origine, 'j ne i)eut pas être nul;
l'hypothèse de l'existence de surfaces équi potentielles hvperbo-
loïdales implique contradiction.

11 en résulte que les surfaces équipolentielles du corps (\ , ) sont
nécessairement des ellipsoïdes concentriques homolheliques repré-
sentés par l'équation

—a.r'2— py^—YS 2 - ^ 8 == G,

ou a, (3, y, ô sont des constantes positives.

r>. Forme caractéristique du potentiel (Tun ellipsoïde homogène.
— On sait que, par des méthodes diverses, Lagrange, ChasJes,
Lejeune-Dirichlet ont obtenu l'expression du potentiel newtoniend»
d'un ellipsoïde massif homogène, de demi-axes a, &, c et de
densité p ( ( ); on a, en un point intérieur (./, y, ^ )

r* / .r'1 y'1 ^2 \ (^<1) s îc abc p / i — ———- — ——- — ———r j , •• ' . • . == •
J,, \ (^ -+- A h'1 •4- À C-2 -4- X/ ^ ^•2 -^ }^ ̂ 'l -+. ), ) ̂ 2 ̂ - \)

( ' ) C/. TISSERAND, Mécanique céleste^ 2, p. 4/l et 54. — P. APPELL, Traité de
Mécanique rationnelle, 3, p. no. —. BOUASSE, Cours de Mécanique rationnelle
et expérimentale, p. 257. — OLIVER DIMON KELLOG, Foundations of potential
theory, p. 192.

L 1 X . 1 0
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Cette expression est de la forme

(\)} 4*, :--=— a.^— ̂ — y ̂ -h ô,

on. précisément, ;x, j3, ^, o sont des constantes positives. Inverse-
ment, peut-on afnrmer que tout polynôme du second degré de la
terme ( ( } ) , ou qui peut s^ ramener par des substitutions linéaires
effectuées sur .r, r. -;, positif dans une région R, représente le
potentiel nevvtonien d'un ellipsoïde homogène conlenu dans R?
Cet te réciproque ne par.iîl pas avoir été déjà énoncée. Nous allons
la démontrer ici.

La relation de Poisson, appliquée a la formel,, fournit d^abord
la densité p de l'ellipsoïde en fonction des données a, |5, y

{ i < ̂  A.2 <111 -^ — >. ( a -+- (1 -»- ^ ) ^•- — 4 TC p.

Eiibiiite, 1 idenliticcition en ;r, ^', ^ dos expressions de <& et <^i
donnp le sy-téme de quatre équations a trois inconnues a, &, c :

, /" (/A_____________________
1,11; //< =— /(^^ f —————————•——- " • -*

« ô ( <i '2 -+- ). ) \ ^ a1 •+• ?< ) ( b1 -+- A ) ( c'2 -+- A )
. /" ^/A( ^ 1 2 ) n — ave l — — — — — — — T

,/„ ( />-2 -»- /, ) ̂  i a'1-^- A ; ( I/1 -+- A ) ( C'1 -4- A )

„ 3 , / ^ «^ f ' — — — — — — < / / - ————-.
J^ , c;ï -»- A ; Y ^ (f.'1 •+• /. ) { h2 -4- À ) ( C'2 -+- A )

. <I.-() // =- nhc 1 -•»
« '. ^ (, Ct^ -+- A ) »' <»'2 -+- A ) (C'1 -t- A )

où, par abréviation,

a ^ y °/„ _ _ , „ -= -, / -= ^ , p ==. — .
;T^ TîC îïî» ÎÎ3

On vérifie facilement que l'expi ession €> satisfait à la condition
de Poisson; on a donc

, /"_________/TA_________ahc I — — — — — — — —
» 'o ( « "2 -^- A i ̂  (̂  a '2 -+- A ) ( h2 -h A ) ( c'2 -+- A )

, /"_______ d\ _________-t- abc I ———————=============================
^0 (^-+- A)^^-^^^^^-^/.^^-»-^)

, /-6 ^A _____________-4- abc I ——————========================= = '2.
^o (^ -*- A ' )^(a•2 -+- A}( /^-h X) (c • 2 -+ -A)
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Or, en vertu de la détermination précédante de p,

(,10 ) m -4- // -4- / == '>\\

et réquittion ( i 3 ) peut être envisagée comme une conséquence
des cqualions ( i i ) cl ( i •> ).

Au lieu de 7 prenons 0 ^= ; comme variable d'intégration et
f1 c 1 i . i •posons // =-: . r ==: . ; les équations ( i i ) et ( 1 2 ) deviennent

/ - V * n^}
(ï i > /" — / ———————========================== »

•- '» ( i -+- u 0 ) \ ' ( ï -»- « 8 ) ( i -4- v 0 ^ ^^ i -h 0 )
/'Bc <^/0

<.I2 ' // -= / — — — — — — — — — — — — — — — — — — \
Je ( î -+- v 0 )^ / ( ï -+- / ( 0 ) ( i -4- ('(HO -+- fl >

elles ne contiennent que les rapports // et ( /; moutron*- qu'elles
permeltent toujours de les déterminer.

Ajoutons et retranchons ces équations memhre à membre; il
vient le système équivalent

,, F ^ u -\- v -\- >.v v 6 ,.{ î ^ ) r ( / / , c » =.-£ f ——————-————————„——-— c/O -- ni -+- / / ,
* o [ 1 .+- ( „ 4- y ( 6 -4- / / pO- 2 ] ^ l -H O

p x ^ _ p
( [ ̂  * H ( / / , c » :== f ——————————-^————— (/() -; m — n ;

-'o [ ï ^.( j f -^ ( . » ( ) -4_ /^o-2 pv'7-4- 0

F( «, e) et H( /<, e) sont des fonctions continues de u et r.
Au movcn d\ine intégration par parties, écrivons Inéquation

F(//, e ) -̂  m + n sous la forme

/ r' d^
( 1 - . Ji — / ———^ —— _

^o (14. o ^ ^ i - t - ( î / - - 4 - c ) 0 -h / /p82 "~ m~^ n'

Si cette équation admet une solution en v dans un intervalle
continu de valeurs de M, elle déHnit une fonction décroissante ^'(^),
représentée, dans le plan des { u , ^), par une courbe symétrique
par rapport à la bissectrice du premier quadrant.

Kemarquons que l'hypothèse a ̂ 3^ / entraîne w>/ i>/ ( < ) ;
d'où l'on tire, en tenant compte de la relation m -t- 71 + / == 2,

(i^ - ^m-+-/ i < 2.

( ' ) Les équations (ï ï ) , ( ï 2), ( 1 . 1 ) exigent aussi que l'on a i ta^é^c,M^i ,»^i .
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D'au Ire part, on a

F o o » - - . — r d^ ===
^ ( î - 4 -e^

{•' ( 0, oc) ̂  •2,

,- . / x û?o 4l - ( i . > • - . - / ————^
'/0 ( i -4 -O/ 2

F ( O C , OC^l =— ^.

La condition ( i < S ) el ces égalités prouvent l'existence de lu <onc-
tion < ' ( / / ) .

l't^niidaçoil^ alors c par cette fonction dans l'intégrale li(î/, c i .
On l iouvera sur t a x e des / / , au point d'intersection avec 1 ; <
courbe t'( ^ )

H / / . ' • ; » ^ — ^ ————^————— == F ( / / , o ) -== /» -»- / / ,
• - (i -4- o^/T^r/Te"

et ï'ui l.i I xs^ec t nce du premier quadrant

H( ?/. ?/') === o.

Sur la courbe i ( / / ) , l;i fonction H(«, » ) prend, par suile, au
moins une foib la valeur m-—n, comprise entre o et m -\- n.

Le î *v^éme des é(|uations (i \ 1 ) el ( i ' 2 ' } admet donc certaine-
ment iine ^(»lu( ion en i / / , i ^ ) .

l.es ra()(»orl.s // :--: — et r == ,- une fois connus, l 'équation ( i,pii ^ ^i l «
(jui prend ia loruie

/ ' ' ^• i ( ) f -^ ^ \ -.î
* 'o \ < i -+- u 0 ! ( /1 -+- r 0 i ( i -+- 0 ;

deto i minerait la grandeur du demi-axe c, d'où l'on tiret ait ensuite.
au moyeu des égalités précédentes, les valeurs de a et h.

I l e.rfs/e donc bien un ellipsoïde homogène dont le potentiel
i n i r r n ' u r r s l représenté par le polynôme ^i ( 1 ) .

I.es raisonnements qui vont suivre prouveront qn7/ n 'en existe
(fu1 u n .

(). 'S'/ le i ^ o t e n f i e l ne\vtonien d'un corps lioinogène est, en

; 1 ) Sur l'attractitm des ellipsoïdes homogènes {Comptes rendus^ 1^2, io3i,
p. i 4 4 ^ ) .
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tout point ( l ' u n e région intérieure, égal cm potentiel d^un
ellipsoïde homogène^ le corps coïncide a^ec l'ellipsoïde ( ' ) .

Supposons que celte proposition ne soit pas vraie; il ne peut se
présenter que trois cas : ou Lien l'ellipsoïde est complètement
in tér ieur au corps, ou Lien l'ellipsoïde enveloppe complètement le
corps, ou bien l'ellipsoïde et le corps possèdent des parties com-
munes et des part ies non communes .

La démonstra t ion du théorème est la même dans ces trois cas.
Nous la donnerons seulement pour le t ro is ième q u i est le plus
général.

Soient ( V , ) le corps, ( E ) l'ellipsoïde qui possèdent dans la
légion commune (IV), le même potentiel en tout point.

Désignons par ( E ' ) le plus grand ellipsoïde, de même densité
que l'ellipsoïde ( E ) , homothétique de cet ellipsoïde par rapport à

Fig. 3.

A

son centre, et dont la surface possède au moins un point commun A
avec celle de ( V i ) . Il est évident que l'ellipsoïde (E') existe tou-
jours et qu'il est unique.

Nous représenterons par ^[O] le potentiel d'un corps (C) dans
un domaine (D ).

Notre hypothèse s'exprime alors par l ' identité

< î ) v , | K | = = < M K 1 î
on a donc

<Î>K [ R | — <î»v, [ K | — <M K ] — <Ï»i.; [ R |.

( ' ) Sur une proprie fé rjcclu.sive des homoïdes ellipsoîd'mjc ( Comptes rendus,
193, i93i,p. i.'ii).
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Le second membre de celle identité n'esl aulre que le polenliel,
dans la région (R), de l'homoïde ellipsoïdal limité par les surfaces
de (E') et de ( E ). Or, nous savons, d'après le théorème classique
rappelé au début do cet article, que ce potentiel est constant dans
le domaine ( E) et, a fortiori^ dans (R ). Il en est donc de même
du premier membre qui représente, dans (R), le potentiel du corps
homogène limité par les surfaces de ( E') et de ( V, ).

Comme on le sait, ce potentiel est une fonction harmonique, et
par suite analylique, en tout point de la cavité ( Y ) ). Mais cette
foiiclion est de plus conslaule daushi région intérieure ( R > , eti'on
en conclut, on vertu de son analyticité, qu'elle e^t encore cons-
tante dans tout le domaine (V, ). Cela exige que Fattrartion du
corps homogène que nous \enons de définir soit nulle dans ce
domaine; el, comme elle est continue, elle doit être nulle aussi au
point commun V ; ce qui est impossible.

Considérons, eu effet, le plan tangent à l'ellipsoïde ( E') en A.
l'on tes les masses .ittiranles sont situées d'un même côté par rap-
port à ce plan; elles créent donc en \ une attraction nr.n nulle
dirigée de ce côle.

\insi le corps ( V < ) coïncide nécessairement avec l'ellipsoïde ( E ).
Et nous p<n'venons à noire conclusion générale qui est la réci-
proque du théorème de Newton.

1^'s honio'nî^s ellipsoïdïfn.T sont les s r n i s f/ui î^e.forcent
nm'iifïc nctioîi sur les points matériels contenus dans l^'nr
Cf/^i't/'.

La loi de Coulomb sur l 'attraction des charges électriques étant
la même que celle de Newton pour l'attraction des masses maté-
rielles, ce théorème s ' inlerprète immédiatement dans le langage
de rÉIeelricité.


